Homélie – 06 T.O. C – 2024-2025

Textes : Jérémie 17,5-8 – Psaume 1 – 1 Corinthiens 15,12….20 – Luc 6,17-26

C’est une sorte de « packaging » que Jésus nous propose dans cette quête du bonheur ou du bien-être que tous les hommes recherchent. Jésus arrange en une sorte de « paquet », un composé de deux éléments, le temps et le bonheur. L’expérience montre en effet que le bonheur est souvent à l’épreuve du temps. Celui qui est heureux maintenant redoute que ça ne dure pas et de ne plus être demain. Nous voyons des gens être heureux durant toute leur existence et de même pour leurs enfants. Et voilà que l’héritage s’use et que la troisième génération gaspille ce bonheur et ses moyens… et se perd dans la déchéance et le malheur. Enfin, des gens sont adulés de leur vivant…, qui tombent dans l’oubli ou qu’on n'admirait que par peur ou par intérêt pour être leurs amis. Une fois disparu, leur bonheur ne franchit pas les portes de la mort ; si bien que l’on peut craindre, s’il y a un au-delà, qu’ils ne soient effacés du « livre de vie », pour l’éternité.

Tout cela, c’est l’expérience. Et c’est si vrai que celui qui est heureux, craint de ne plus l’être et qu’un malheureux peut continuer d’espérer être heureux, un jour.


Jésus reprend tout cela et le confirme par une parole qui doit pouvoir nous accompagner dans le cheminement chaotique de l’existence, ses démentis et ses mensonges, sous peine de faire de mauvais choix et de nous égarer. Le pouvoir de la religion, c’est de nous dore quoi faire, lorsque nous n’avons pas encore le temps de l’expérimenter ou d’en avoir la sagesse.

« Comment garder pur son chemin ? En écoutant ta Parole, Seigneur » (Psaume 118)

Et la parole de Jésus est éclairante : le bonheur est celui qui se vérifie et qui demeure dans les épreuves, « comme on passe l’or au feu du creuset », dira l’apôtre Pierre (1 P 1,7)

Certes ? on peut pervertir le pouvoir de la religion ; comme tous les pouvoirs, il peut être détourné, ainsi que l’a dénoncé le philosophe Marx en critiquant ceux qui en font « l’opium du peuple », c’est-à-dire une sorte de calmant antidouleur qui fait qu’on ne ressent plus la souffrance du malheur et qu’on ne se révolte plus.


Jésus dénonce ces faux-prophètes et annonce une révolution où le bonheur est promis à ceux qui dont le bien, finalement.


Dans la bulle d’indiction du Jubilé, le Pape François avance que « tout le monde espère ».


Mais tous espèrent-ils pareillement et bien ?


Certains, repus et heureux, espèrent que ça va durer. Mais peu-ton être heureux de l’allure où va ce monde, menacé comme l’écrit le prophète Jérémie de devenir « un désert, une terre salée, inhabitable ». Peut-on être heureux soi-même, si son voisin plus ou moins proche est par ailleurs, malheureux ? Et peut-on l’être longtemps… sans qu’il ne cherche à être heureux comme nous ? Toutes ces questions sont contenues dans les interrogations climatiques ou les réalités migratoires que nous rencontrons.


Il y a une bonne espérance qui ne déçoit pas et des espoirs qui courent le risque d’être déçus ou démentis.


Si nous mettons en comparaison, ces 3 textes du prophète Jérémie, du psaume 1 et de l’Evangile de Jésus, nous voyons apparaître des différences qui parlent et les appels à entendre.


Le prophète de Jérémie dénonce l’illusion d’être heureux, seuls et longtemps sur une terre donnée par Dieu et à partager.


Le psaume se centre sur l’homme heureux, invitant à choisir le bon chemin, en disant non à l’égoïsme, la moquerie et l’impiété et en se tenant au bon endroit, en Dieu et à la disposition de son Esprit pour produire du fruit.

Jésus, quant à lui, rassemble un peuple qui cherche le vrai bonheur évangélique. Il annonce ces béatitudes… et leurs contrepoints ne se formulent que sous la forme d’une plainte qui déplore plus que comme une malédiction amère et méchante. Jésus se réjouit avec des frères en Evangile et pleure les autres.


Voilà comment Dieu parle, par Jésus ; pas comme les hommes qui font parfois preuve de violence dans le malheur…. mais comme un père qui aime et encourage les uns, et espère autres.


Nous sommes des pèlerins, « pèlerins de l’espérance » en cette année jubilaire, à l’épreuve du temps et de la patience nécessaire. Pour alimenter cette espérance, le Christ va prendre soin de donner des raisons d’y croire… et souligner les signes des temps nouveaux qui adviennent avec, comme les foules qui le suivent, ces pauvres qui n’y manquent de rien, cet homme qui demande pardon et partage ses biens, ces amis qui portent un paralysé pour être soigné.

Nous savons et nous parlons des malheurs de ce monde, des menaces qui pèsent et des injustices qui y règnent. Et Jésus nous apprend à voir, en levant les yeux avec lui-même – comme cela est noté dans l’Evangile » tous ces gens qui font le bien, qui pensent la dynamique de leur existence selon le respect et le partage, qui agisse pour la paix et gardent foi.


Le Pape François nous appelle à travailler à ce que nous espérons, à être conséquents et à faire que l’espérance soit une source et non un but… comme si en nous ancrant dans le futur que nous espérons…. Nous pouvions nous propulser en avant, tirer sur ce lien invisible de la foi ancrée dans l’au-delà et l’invisible de Dieu.


C’est le chemin du bonheur que le Christ ouvre pour nous.
